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MESSAOE DE M. HAC-KINiEY 
I.'c'vi'iicmcnt dn jour est le Bessaga qaele 

président des Etats-Unis adresse aax Cham
bres de Washington en leur noanaanai-
quant le rapport de la commission 
américaine d'onquète sur l'explosion do 
Munir. 

Dans ce message, M. Mac-Kinlcy, fai
sant appel ;MIX sentiments d'honneur et do 
justice de l'Espagne, lui demande réparation 
du dommage eanaé aux Etats-l. 'ms. 

l , a q u e s t i o n e s t p o u r t a n t d e s a v o i r .>i 

c'est par l'Espagne qu'a été causé ledit dom
mage. Or, c'est ce que conteste; le rapport 
île la commission espagnole qui a également 
fait enquête, et c'est ee que n'établit nulle
ment lit commission américaine, encore 
qu'elle conclut à une cause extérieure. 

Le président des Etats-Unis parait donc 
bien exceller quand il adresse à l'Espagne 
une réclamât.on do ce chef. Et, bien que 
son message soit plutôt calme, et que ses 
c o n c l u s i o n s n ' a i e n t p a s l ' a l l u r e d ' u n ulliinii-

tnm, rien ne le défend contre le reproche 
île paraître chercher, dans l'affreuse catas
trophe du Munie, un prétexte à cette inter
vention à Cuba dont les Yankees cherchent 
l ' o c c a s i o n d e p u i s t a n t ô t t r o i s a n s . 

Une fera I Espagne I L'énorme majorité 
que M. Sagasta vient d'obtenir aux Cortès 
— trois cent cinquante ministériels, élus — 
lui permet de jouer, comme on dit, sur le 
velours. 

Mais s'il accepte l'idée d'indîmniser las 
Etats-Unis, il inflige A l'Espagne une humi
liation qu'elle ne mérita point. 

S'il refuse, c'est la guerre, sans médiation 
possible ou utile. Et dans les deux cas, c'est 
Cuba menacée plus que jamais d'annexion 
et d'oppression. 

Malgré cela, Is presse européenne répète 
sans cesse : « Cela ne scia rien • .' 

ncliotniaiaiit (IHIX Mitera. Il avait atteint une vitesse d c l » Gaillard, qui avait les deux fusils volés eut» un 
vui^t cinq noeuds nuit aux essais. Il avait été construit I armurier do Uiionoe, arma i'un d'eux, p'.rçalo vitsaii, 
an Havre. | visa In malheureux LeblGiid qui fui tue aet et roula lous 

t.Vs a i re vient de rentrer. Le Douvnes a salué le | la Utile. 
pavil >ii da j'amiral l l .nr.ra da 11 coups de canon. I. 

LES MANŒUVRES DE L ESCADRE DU NORD 

T E R R I B L E COLLISION 

Le torpilleur « Ariel » 
coulé par le vapeur « Friant » 

BfSSt, it» mari. — C'dte nuit, vers une heure, le cri.i-
>fur l'iiatil, de l'escadre du Nord, m m s I I S S S par la ca
pitulas de vais-eau Uelebior, a aborde le torpilleur do 
haute mer Arti l .commande par le lieutenant de vaisseau 
Henoit et monio p;ir vtagt-an homote* d'équipage. 

Aueailôt apo s l'akordage.le r'riaal a pris le torpilleur 
à la remorque; ma s ceiui ci ne larda pas à sombrer. 
L'équipage a été saavé. 

i.a préfecture maritime a été informée ce malin do la 
collision lar aDedepécbe expédiéeda la haie dsl'Ahar-
wraeh. C'est aux aaviroajs de cel le baie que la collision 
a du se produire. 

nra.1, S f aaara. — f a r asHa d e l à collision snrvenue 
cette sa i t , la première 1111 dei-xieine division de l'esea 
dre du Nord viennent Se rentrer sur ride. Les exercices 
du goa'et n'. liront pas Itea.tA la préfeelara maritime, 
Les détails manquent encore. Le préfet n'a reçu qu'une 

•ommaira. 
L'abordage a e s IMS entre une heure et une heure et 

S e i l a . L'eaeadrs ta livrait a Sri SSeretees Sa nuit pres
crits par l'an,liai barrera. Les navires avaient les feux 
masqséa. 

La coque de l ' . lnrt est <1. foncée complètement; l'equi-
pega a eu le temp- de sauter à la lil"r et a élé recueilli 
par Is l-riiint. L'.l » ni est un beau torpilleur d'une force 
de dix nulle cli. vaux. 

Le commandant du h'riniit, navire abordeur, va faire 
son i apport à l'amiral llarrera. 

lires), M mars. - Il sera impossible de renfloue* le 
torpilleur Sa l'A net, coule par plusieurs mètres Se 
fond Les oflleiers i l les marins assiègent les bureaux du 

leiétrspbe, atin S'aasoneat i leurs famines qu'iU sont 
rua ves. 

Mr. s', itl mars. — Le lorpilleur de haute nier Ariel 
.'•'.ail en service depuis deux ans environ, il avait qua
rante deux meires de longueur el quarante mètres de 
largeur avec un déplaçâmes! de cent vingt tonneaux. 
Se* machines, d une puissance le dix-huit cents chevaux, 

croiseur llnclte a rendu le salut par 7 coup.». 
La iio'ivella de l'ab irdage cause daus les milieux ma-

rtfiacea une profonde émotion. La première et la seconde 
d m , m u s de IVaeadr* du .Nord sont rentre.'s à onze heu
res et demie. 

H.-tj,!. i'.i mars. - Anssttdl que l'escadre a pris le mouil
lage, le capitaine alelcbior, commandant le Priant, et le 
lievtenaul do vus-ieni licnnist. eomirran faut VAriel, se 
sont r i i l i i S à bord du cunassé Hocke auprès de l'amiral 
ll .r.er.i. auquel lia oui tait ooaaaétre c o n m e u l a e u lieu 
l'abordafe. L'aaiiral Itirrera a aussitôt IMguptM au 
inimstie, el les deux commandants S3 sont re lues pour 
rédiger de* rapports eiri«siHsoç(sa tte :a collision .sur 
laquelle ou |»rde encore le sswret. 

t.'Anri » "it a. m de d ux canons du l" et de deux 
laaes-toruilh -. Les sacs d> s marins et les vêlements des 
ofllciers sont perdus. 

tlrèsl, 15mars . - L'endroit oit le torpilleur le Priant 
e s t c o u i é e s t marqué | a r une bouée, mais I Arirl est ati-
solurtit ut perdu. Lf h'iiiinl est un erotaest de '.Il met e . 
de long et son • coupage est de S U hommes. Les coin-
maiid.iiils Me cteor du h'itint el l l e i o st de iMt-fei se
ront défères au conseil ds guerre. 

UN NOUVEAU TBOPMANU 

LE SEXTUPLE ASSASSINAT 
d e . V i i s s n n d r e s 

Kvreux, 29 mars. — L'émotion causée dans la région 
rar le f i 'oca massacre de Nissandres est loajon;s consi
dérable. La maison du crime est un lieu de pèlerinage 
pour toute la population, et un nombre considérable de 
curieux stationnent aux abords commentant l'événe
ment. 

De tous les pays environnants, des personnes en grand 
nombre viennent a Nassandres pour entendre de vive 
voix les détails que dounent les habitants sur l'horrible 
crime. 

La maison qu'babitait la famille Leblond est sise ass iz 
loin do la commune de Nass outres, el cela expl ique que ' cette" particularité que la maison du crime "était habitée 
personne n'a entendu l i s coups de fusil. I par une damj Digard, vivant seule et passant pour avoir 

L'exleneur de l'habitation, d'aspect calme, ecche un ! une certaine aisance, 
spectac'e impossible a décrire. A l'iutérieur, en ctl.'t, D-puis uu certain temps, Gaillard habitait Lisieux avec 
les meubles sont vides. S'ir les parquets, le linge, les j une famille qui a été employée autrefois à Nassandres 

Mme Leblond couchait ses enfants dans une pièce 
voisine. Entendant du bruit, el le voulut voir ce qui se 
passait, itou second coup retendu a lorre. f u i s survin
rent successivement les deux petits qai . aux cr.s dç leur 
mère, s'étaient levés et accouraient en chemise. Je les 
abattis comme des lapins. 

» Ainsi débarrasse de témoins fi-'nanls et me sentant 
l'estomac dans les talons, j'ouvris un placard ou je trou
vai un restant de fricot et un litre de i l i i im. J* m'ins
tallai à table et jo me mis à boire tranquil lement. 

» J'arrivais à la tin de mou repas, quant sur le seuil 
de la (orte, je vis apparaître une petiie ti le eu chenus; . 
\.es fusils n'étant plus charges, je coupai la gorge de 
l'eufant avec le contenu dont je rus servais i>oureoup»r 
mou pain et <pw j'avais trouvï sur la tah.e. 

» Gelte fois. J<) oensais i», u que c'en e!ail lia» e l q u s 
j'allais pouvoir u;o mettre a lu besogne tans cire dérange 
.orsque, eu pénétrant dans uue chambre du fond, je vis 
une vieille femme couchée dans uu lit. 

» Encore OU t me dis je, et, rechargeant un du mes 
fusils, je la tuai à bout portant.J^ pus alors fracturer les 
meubtes.les fouiller de fond en comble en tonte sécurité. 
Il n'y avait plus personne dans la maison.» 

Tout ce recil, Gaillard l'a fait sans la moindre émollon, 
et il a même reconnu que s'il avait volé les fusils ehez 
M. Picard, c'était dans l'intention d'aller faire un coup 
dans les environs. Il voulait faire grand, il a réussi ! / 

L'assassin 
Ge cynisme est d'autant plus surprenant que Gaillard 

a une physionomie relativement douce et que rien, eu ie 
voyant, n'aurait permis de supposer qu'il fut capable 
d'un tel forfait. 

Sa physionomie conserve cet aspect plutôt débonnaire, 
malgré que sou visage soit légèrement lumélié à la suite 
d'un violent coup de poing que Ini lança bier avec un» 
extrême violence un habitant ds uernay an moment oti 
on le faisait monter en voiture ponr le soustraire à la fu
reur de la foule. C i coup de poing, d'ailleurs, fut si 
violent qu'il provoqua c'iez l'assassin une syncope. 

Gaillard a travaillé a Nassandres cnez M. I l iuchon. de 
juin 1893 à ISiHS. Il était ancien employé de M. Gailie-
miu, l i l eurdaus la mémo localité, cbez qui il travaillait 
en qualité de manouvrier. Il avait doue pu connaitro 

cil -ts traînent pêle-mêle parmi les mares de sang déjà 
coagule. 

Sapréine horreur : las cinq cadavres des époux Le-
bloiiii et de leurs enfants sont étendus i o.e a cote sur 
le parquet de la salle & ma'igc-r, deligures, éveulres ou 
égorges, laissant voir leurs épouvantables blessures. La 
belle-mère est dans la chambre éloigneo où l'assassin l'a 
trouvée. Son visa;,", convulsé par la terreur, est ef
frayant à von-, it'.iiiiant qu'une plaie beauté à la tempe 
ujouie encore, si possible, à celto horreur. 

Lu matin, après les constatations, lo jnge de paix a 
apposé les scelles sur la maison, et la gendarmerie a 
emporté les d e s . Ou n'y peut plus pénétrer. 

Les victimes 
M. Itotichon, propriétaire do la sucrerie où travaillait 

M. Leblond, a déclare qu'il n'avait qu'à se louer de son 
employé qu'il oeeapatt depuis 187.'!.il avait é lé sous ses 
ordres à cel le euoque, alors qu'il était directeur dans 
une sucrerie a No^eut-sur-S-duo. 

(Juand M. Uiueiiou vint a Nissanlres . i l e m m e c a avec 
Ini Leblond et lui confia le poste do hascoleur. Le-
blond pesait les matières premières qui entraient à la 
sucrerie. 

M. l ioucuon, ayant constaté les aptitudes de son em
ployé, le nomma contremaître charge de surveil ler les 
cult ivateurs, Leliiond avait ainsi à surveil ler les culti-
valenrs de Gaeu et de l 'ont- iudemer. 

Lebiond était de taille plutôt élevée, d'assez forte cor
pulente. I! avait les ciînveux et les moustaches blonds. 
Il étail âgé de trente-sept ans. Sa femme, uu peu plus 
jeuue que lui, s'occupait exclusivement des soins do nu-
nagp. 

Le ménage élait des plus unis. M. el Mme Leblond 
avaient trois i niants : Léonce, Agé de !> ans; Paul, a;jé de 
7 ans, et une li le ne , Jeanne, ugee de G ans. 

Les deux aines allaient à l'école chez l'instituteur de 
la commune. Leblond, en parlant il y a quelque temps 
de sa liiieite. disait : « Je suis 1res hsureux. Ma femme 
lui a appris à l ire; elle ira à l'école à Paquet. » 

La sixième victime est Mme Leblond, mère de M. Le
blond. Kile était paralysée el s o u d a i t d'un cane .T. Elle 
était Agée dé 71 ans. .Mme Leblond avait, en oulre , d'au
tres e n l i u l s demeurant à Paris. l-.'i|o vivait a tour de 
rôie i li z chacun d'eux. L i e devait retourner à Paris au 
mois de jailiet p r œ M i s . 

1/ li on t n e ,u installe que depuis trois mois dans la 
nuisosi . n ,i ., été I I I I I I I M avec sa famiile. Il l'avait 
prise âpre, la mort de la dame II gard que, de sull propre 
aveu, Gaillard Igsotait . 

Le crime raconté par l'assassin 
Le juge d'instruction a longuement interrogé Gnllard 

à II n i a y . 
L'assassin a raconté avec cyu sme que dimanche, der

nier, il avait erré toute la journée dans le bois bordant 
a projinéti) de M. Iiouction. Le soir v m u , il descendit 

snr la route el aperçut de la lumière chez M. Leblond. 
« G est l'unique raison, dil-n, pour laquelle je suis 
etilre. » 

« SI. L blond, c o n t i n u e l il, était assis à une table, 
saut un journal, li l'a vu a travers la porte vitrée dou
ant accès dans la maison. 

chez le li leur. M. Uui l lemio . 

APRÈS LE CRIME 

u s a j t de la brouette et des colis, el il ajouta encore 
l'homme me parut très fatigne; il é lan pille et semblait obsèques. 

DÉTAILS COMPLÉMENTAIRES 

â n n o n s s a sont r o j a s : i H O U a . V X , i l r a n i b - R u e , 7 1 . — A LILLE, r u e d u Curé-Sfttnt-Etienne, 9 lu s . 

MM. i i a v i s , L A m r S et C» , p lace c!e la B o u r s e , 8 , et r u e Notre Laine-r lea-Vic to ires , « 8 , — 

A l'Ornes i* PtTBJcrîit, 

Nassandres, alla de prendre ses dispositions eu 

I M W I IIMIBI II^J 

affaisse. Il imi dit qu'il allait i Ar-ientau et qu'il ini tar
dait d'élre arrivé pour se reposor à la gare. Je lui mis 
moi-même sa valise sur la bascule M on lui donna le 
bulletin n' 3 7 ; je le suivis au guichet des tulle.s et il 
demanda uue place pour Lisieux et non pas pour Avgin-
tau. Pour me donner mes six fous, il o u v i L u u porta-
monnaie d'enfant qui était rempli d'or. • 
_ A l»gare de Serqaiguy.oii ou se rendit imn.édute'f len' , 

!ê récit du jeune domestique fut coulirine. l i i télésjrepbia 
à Lisieux ou lo train devait arriver a ceuf heures aninze. 
L'assassin avait pu quitter la gare ; un gendarme arriva 
aussitôt aux Informations auprès du chef d > gare. 

L'individu dont la signalement était apporté élait 
b en descendu da train, le gendarme icprn sa course 
daus tes rues de Lisieux, et bientôt il arrêtait l'assassin 
qu'il trouva occupa à défaire sa v a l s e , d i . i t II venait d-i 
retirer deux lusi is Lafascbeax démonté» et ir.Ms révo'-
veis : sur une tah e se. trouvaient u n i m ou Ire d'uorlune, 
une autre m outre de femme et deux lapin . 

Gaillard, eu voyant entrer le gendarme, v u ut gagner 
une encoignure de la pièce, où, sur nue tablette, était 
un énorme couteau, m u s le gendarme Mariette, se jetant 
sur Gtillard, put, après une courte lutte, lui cas-or les 
inen.ilies aux mains. 

Conduit devant le capitaine de g. n larme: i -, l'aorrlble 
égorgeur a'hésila pas à lui faire, avec uu ejnl>tns révol
tant cl un luxe mou: de détails, le récit de sou abomi
nable tuerie. On no sait p i s exactement ce qu'il a pu dé
rober pendant les huit heures qu'il est r si • dans la 
maison du crime. 

La confrontation 
La confrontation de l'assassin Gaillard avec les cada

vres de ses Viclimes a eu lieu cet après midi a Nassan
dres. M. Hueront, procureur de la République a Uernay, 
accompagné de MM. lljaujoiu, substitut, e l Koulaire, 
juge d'iuslructiou, étaient venus, dès ce matin, à Nas
sandres, à dix heures. 
' L'assassin avait clé extrait de la prison de Diruay ; il 
avait pris place dans uue voiture fermée de tous cotés, 
«u i l'attendait daus la cour do la sons-préfectare. 
* A la sortie de la prison, les curieux masses sur la 

Îoule que devait suivre la voiture ont fait une inaui f -
ation hostile. 

L'arrivée do Gaillard à Nassandres a élé le signai 
d'une semblable manifestation; les habitants de >u com
mune étaient présents et les cultivateurs de 'i cout iéo 
étaient venus en voiture pour voir l'assassin. 

Trois gendarmes avaient pris place aux tôles .in pr, 
sounisr; quatre gendarmes a cheval entouraient la voi
ture. Maigr i les mesures prises, ou a eu beaucoup de 
peine & frayer un passage aux au.u. îles a travers la 
loule qui créait : « A mort Passas,in ! . 

La voiture a pu eullu pénétrer jusque datant la maison 
des viclimrs. lies gendarmes à pied occupaient la maison; 

u.res gardaient l'endroit par i ù le cri-

l'ai Kvreux, 2i' mars. — Le crime, concile je 
télégraphie bier, a été découvert hier mi 'u i , vers six 
h e u r e s par Arthar ttîmaésUer, j u n e homme que M. Le-
oltu.l employait u des travaux dé jardinage. 

Bennes! 1er te mil au Iravai , mais .,-.i aérés, surpris 
de voir loajonrs i nd irm e •••!'..) matant) d'ordinaire si 
matinale, il veui regarder a trav-rs l i vtlrmce d'une 
porte donnant accès a la pu':••' s -rvtn i a la f ds do cui
sine et de salle u manger. 

Le pauvre garçin recala d'épouvante : à travers le 
vitrage en parue brisa, n v e u u i d'apercevoir e t en ta* 
-ur ta e a r r s i i les ctdavras de M. el Mme i, h o u i et nu 
fond, nrès de la parts donnant sur le vestihata, ceux Sa 
deux des enfants. 

Alfo'.é, Benneslier court à la sacrerie ml i mer M. Itou-
chon qui arriva aussitôt. La p . r i t î qui donne s i r ut rue 
était lerinée à clef; il.: tir, n'. le loar de la maison et 
trouvèrent une porte ouverte , i s eatrérent et le plus 
Ip.rriho .spectacle «'offrit a I-ur> veux. 

l n i i s i e vestibule, c'était d'aliini la pet:'.'! leanae que 
l'on manqua de fouler aua p e l s e l q n i . n'.y.mt pour 
toul vêlement que «a petite etiem.se, elait étendue, la 
gorge ouverte ruu coup de codloaii. 

l, tr u lonl se i .i servi l'aas issin, na coate tn de l*b!« 
l i é - p linln I fti ce iti n en:s d-3 loajt, Ira) efll •; était 
place sur la p c r i n •. 

Dau.ila s a l e .. ni ing r, d i n t le ptr<|net n'était qta'UM 
astre de sang, on v u e s c jr in de , d « a s péti a g i r ç u i s , 
Léonce el Paul, el a cd é d'eat , leur mire , la lete SOr-
riblemenl mutile.', cacuaal ds son bras son viaatje, 
comme pour parer le conp qui allait è*re porte. 

i Puis, couche sur lo côté, le visage légèrement ine i a é 
du c ô . é d u mur. M. LeblOOd, qui avait rtça un coup de j 
fusil en pleine ligure. 

Le visa.'e dé i.eon-p, l'aine des liis, avait une expres
sion assez cal me, ma s celui de sou frère Paul était cou-I 
vulse par la t-rreur. 

K I T 

^i I M H H W — amw—iM—i'ivai iwiiia inariar • 
MSataenl aeléss les latéréts d'aunin Etat elran-
ntiaire. il donne à toutes les nations tin inonda la 

A l a t i n de son interrogatoire. Gaillard a dit : Je no f , . ' , lVa céii'é re 
savais pas qu'ils étaient si nombreux et je ne croyais pas X i S ê w ' u II S . , J e T û n canon da u-i 
avoir tant à travailler, il y a six mois, en effet, la maison '"V^mocur ur le i a l • i i . ne a fa t ouv •' r a no 
était habitée par une dame Btgard. une vieille rentière. . L e n r 0 

Je croyais que eetle vieil le habitait toujours la maison. 
L'assassiu, néanmoins, ne parait pas avoir en a sur- | 

monter une bien grande eniollon, si l'on eu juge par 
ce qui s'est passé après l'horrible carnage auquel il s'est 
livre. 

ijuaml il fut sûr d'être tranquille, suivant son cynique 
langage, l'assassin fouilla toutes les pièces de la maison, 
se livrant à un véritablo pillage. Muni d'un louche!, 
sorte de longue bêche, il évenlra les meubles, prenant 
divers objets et de l'argent.Il oublia toutefois d'emporter 
une somme da cent francs, qu'il avail Urée d'nue ar
moire et qu'on rotiouva à terre. Il lut ensuite boire uue 
bouteille de rhum que l'on a retrouvée aux trois quarts 
vide. A la suite de ces libations il devait même élre 
daus uu étal d'ivresse assez prononcé, car il i commis 
diverses imprudences qui ont permis a la gendarmerie 
de le retrouver assez aisément. 

La fuite 
Après avoir passé toute la nuit dans la maison du 

crime, Gaillard est sorti vers cinq heures du matin pour 
aller a Serqmgny pour prendre le train. A cet ellet il se 
rendit d'abord chez le fermier llolot, dont !a ferme est 
située à mi -chemin de Nassandres à Serquiguy, et lui 
demanda une brouette pour porter ses bagages à la 
gare. Il offrit de laisser dix francs eu gage pour la 
brouette, mais après d'assez longs pourparlers, Belot 
consentit à prêter la brouette eu faisant accompagner 
Gaillard par son jeune domestique, André Mesud, âgé 
d'une douzaine d'années. 

Gtiemin faisant, GaillarJ offrit au jeuue homme un 
cigare belge qu'il avait pris chez Le h ood et lui remit 
eu oulre trenle centimes. Au moment ou il lui remettait 
cet argent, l'enfant vit des pièces d'or dans le porte-mon
naie que tenait l ' individu. 

Gaillard elail po !eur de trois valises et d'un paquet 
conleuaut une couverture do lame blanche vo.ée en'7. 
Lebiond. Kn chemin de fer l'assassin enveloppa celte cou
verture dans une blouse bleue. C'est pourquoi un des 
premiers signalements de l'assassin, donna par le chef de 
gare de Serquiguy à >on col lègue de Lisieux, s e panait 
p .s â ce dernier do lo reconu litre, quoi qu'il l'an va 
passer devant lui. Contrairement s u signalement,i l était 
eu effet porteur d'un paquet bleu au lieu d'un paquet 
blanc, ce qui permit qu'il rentrât cnez lui sausètre in
quiété, el même il aurait pu échapper qucilquo temps a 
la justice s'il n'avait pas été reeonuu par un employé de 
la gare du Lisieux qui put indiquar son domicile à la 
gendarmerie. 

Les circonstances de l'arrestation 
Aussitôt que le crime fût connu, tandis que le lieute

nant de gendarmerie de Uernay commençait son enquête, 
le jeune André Mesnil, ld petit domestique de M. tteiot, 
vint raconter à l'oflicier ce que nous racontons plus haut 

d'sntrée, il a p ias tre dans la maison avec M. de la Lon 
de, avocat du barreau de Uernay. qui a été Oe-igné d'of-
lice pour défendre Cal lurd. L'ordre a é é donné |nr le 
procureur de fart: venir l'assassin. Les gen larmes l'on 
fait descendre de voilure et l'ont conduit, en le mainle-
tiaut par les liras. La fouie, à ce moment, a renouveb 
ses cris de mort. 

Gaillard parait incoiiscieul du crime coin m . l étail 
vê ts d'un veston noir, d'un p . n u i o n de velours, el il 
portait des chaussons donnés à la prison: il s'était plaiBl 
.en effet ce malin de ne pouvoir mettra si s chaussures . 
Il cstcoi l fé d'un chapeau de feutre noir ; sa chemise a 
le col non boulonne ; enlin il porte nu foulard autour 
du cou ; ses poignets seul ligottes par une chaiuette de 
fer. 

Après avoir été Introduit daus la maison, il a clé mis 
en pfesétice des cadavres de. ses viclrrnes 

Le» corps du père, de la mère et des trois enfants ont 
été piaces cô'.e-a-côto dans la salle a manger, l u jour 
pâ e ' é c r i r e par une fenêtre donnant sur le derrière de 
la maison ; les rayons de lumière tombent sur les cada 
vres qu'où aperçoit couverts de sang coagulé. L'ataastin 
n'a pas montré la moindre émotion ; il s'est contenté de 
dire: « 'est pour voler qut j'ai lue; je n'avais pas de tra
vail et j'avais faim.» 

Le procureur lui a fait raconter en détail son crime, 
ce que Janlard a fail sur uu lon toujours égal ; il a pé
nétré jusqu'à la porte en passas! au travers de la liaie 
d'épines i|u; sert do clôture au bâtiment. Tous les dires 
de l'assassin ont été soigneusement recueillis et véri
fiés. 

Lt confrontation a duré une Beats . A la sortie de 
l'assassin, les cris de : « A mort I » ont recommence 
avec plus do force encore qn'â l'arrivée. Les curieux, 
qui voulaient s'approcher de l'assassin, n'en ont été 
empêches qu'a graiid'peiu i par l e , gendarmes. 

Gaillard remonte en voiture, et celle-ci part p oui ItT-
nay. La roule est presque des rie. 

Les renseignements recueill is sur Guilard no sont pas 
1res favorah.es ; il a ileji- Compara devant la cour it'assi 
ses du Calvados sous l'inculpation de double assassinai 
et d'incendie, mais il dut être relâché faute de preuves. 
Atl mois de décembre dernier. Gaillard fut condamné, 
pour vol da timbres-poste, S trois mois de prison. Il en 
sortit au commencement do mars et depuis cel le époque 
U n'a pas travaille un seul jour; Il ne vivait que de vois. 
Canard, qui parait être un il-?é | ri iliré, ne semble se 
rcnlre aucun compte .1 • P, uoriii i t: son crime et pas 
plus i l'heure actuel.. . oju'a.t ,o • n mt de s m arresta
tion, Il ne s'est une i . . . . u d s son calai*. 

J ai volé, se borne il a h - . p-are i que je n'avais pas 
de travail; il n'a pas nu u n ne requit. 

Après le dé|iart des tuaftslrats, un médecin t fait l'an-
lopsie des corps. 

La famille de Mme Lcbtoti t arrivera cet après-midi à 

possibilité il entrer 
les régions riverai! 
jnsipi'ir.i. 

» Cou vert me du port de Talien-Wan aux bâliatentl Sa 
'•ouinieivede toutes les nations étranger es eieeia en KstréOSf-
< un nt pour le commerce el l'industrie, uu nouveau marche 
très étendu (race a la grande ligue transsibérienne, appelée 
désormais, par suite de l'accord conclu entie la Ruine ri la 
Crime, a relier les points extrêmes de deux conloient, du 
vieux rnnii.ie. -. 

HYGIÈNETAWTILIÈRE 
I . - ta l i n N s n r m v i s a v i s d e l ' e s t o m a e 
l ies r e c h e r c h e s i n t é r e s s a n t e s o n t é t6 faites en e e s 

d e r n i e r s t e m p s par MM. Bianeh i e l Comte , sur la 
façon dont s e c o m p o r t e n t l es d i v e r s e s l a i s s o n s v i s -à-
v i s de l ' e s tomac . 

Les e x p é r i e n c e s o n t 6tô e l t ec tuées a u m o y e n tltt 
p h o n c u d o s c o p c ; il s 'ag issa i l île s u i v r e les tttOarsnLs 
l iquides a l i m e n t a i r e s d a n s leur p a s s a g e à t r a v e r s 
l ' e s tomac , et non point de d é t e r m i n e r l eur ac t ion 
e x c i t a n t e , i rr i tants o u indif ierente s u r les parois 
s t o m a c a l e s . 

La ques t ion étail ainsi posée : pendant c o m b i e n 
de t e m p s un l iquide d o n n é s é j o u m e - t - i l d a n s l'esto
m a c ! 

Klle a u n e i m p o r t a n c e cons idérab le ce l t e tp ies l ion , 
n o u s a l l ons lo v o i r . . . 

On peut r a n g e r toutes l es linls w n a e n quatre e a U -
g o r i e s . Cel les qu i désa l t èren t u n i q u e m e n t : e a u , 
l i m o n a d e , e a u g a z e u s e : les a l c o o l i q u e s : v in el béera ; 
l e s l iqu ides nutr i t i f s : bou i l lon , lait, chocolat ; l e s 
b o i s s o n s a r o m a t i q u e s : m a t é , thé , ca fé . 

La b ière os l do t o u s c e s produi t s c e l u i qui s é j o u r n e 
le p lus l o n g t e m p s e l di late le p lus l ' e s tomac . De ' 

s t o m a c a l e d e s g r o s 
par s u s d i s t e n s i o n — 

o r g a n e g a s t r i q u e chez 
les d i sc ip les de t i a m b r i n u s . 

I A r e m a r q u e r ceci : c'est q u e la sensa t ion de la 
i fa im n e se produi t pas q u a n d l ' e s tomac est d i s t e n d u 
I par un l iquide q u e l c o n q u e et m ê m e par d e s igaz. 
j l i e s lors ,on c o m p r e n d q u e le b u v e u r de b i è r e m a n -
! q u e d'appétit , e t l'on c o m p r e n d auss i c o m m e n t le 
. boui l lon p u i s s e faire d isparaî tre la s e n s a t i o n de la 
j fa im. Eu effet, il s t a g n e l o n g t e m p s d a n s l ' e s tomac , j 

caiiiar.I simulai! une ivre--e excess ive, l s'assit ,i une ; f e r m e n t e fac i l ement e n d o n n a n t n a i s s a n c e à des g;V/. 
aléo et se il. servir i boire el resta, dans l'êtahllssemsnl ' qui a u g m e n t e n t e n c o r e la d i s t ens ion s t o m a c a l e . 

toute la so rée. il fall.it ,'aide da garde champ'ire po:;r L'eau de se l lz , les o a u x g a z e u s e s et a u t r e s fal la
c i e u x d iges t i f s .' — bal lonnant , e l les aus s i , l e g a s t e 

Ou étendit les cadavres lus uns .près îles aulres *t M I to - _ , , , V O I , i r e e t | a d i la tat ion 
d e c i u . r r eiitm dans son tu Mme Leblond mère, Inès net b u v e u r s de hiè-i-e de l - i irrss ; — 
par un coup da fu il a bout porta ut et dont lo visage V, I ^ . ô J» ,i i~ tV„^i • ï i ~ 
révélait une augo . s seborr j la p a r e s s e e t la para lys ie de l o 

M. Boachoo s'empressa alors de téléphoner dans tou
te, les dir étions, au parquet, â la teus-préfeelaré, à la 
gi ii.L.riii-ai '. 

Rouen, i'.i mars. - Ou téiégrapli e do h-ri i iy sua G i c 
lant, l'assassin dé Nassandres, ?e trouvait, veadiad! der-
n c r , â ll.'.'iii.v. Lé soir, il filtra c.mz un Uti.iJ.iit de t -
i n c q u . l'avait fait condamner, l'année darnière, p a r i e 
tribunal correctionnel p >:tr lui avoir vole des iiuib.-ea 
poste 

l 'eu faire orlir 

L'inhumation des victimes 
U. Bouchon a if j i pus des dispo, l i ions en ruo d« Lia-

bu nul m i l e s victimes, il •• i protKibia sjse la naiheu 
re.use f-iiin Le sers i n h u m e a N igent-sur-Saine, d'oi) ri 
originaire M. l^bloaiLLes p a n s s ds Mue Lebrun I r u é e , 
cm h ib h al Pans, oat ; te prévenus. 

L'EST-IH I T U S ÊTATS-IMS 
Mal •!, Î9 mars, Tons les journaux d'aujourd'hui 

r<connaissent que ta situation est meilleure; mais e s 
la gouvernement à persister dans sou a l idade 
. i i i l les pt;'p.ra:if• de guerra a Cuba al et. 

\\ ish'iiigl in, 
niss ios d'i 

l'.i mars. — Le résnii!1: da rapport de la 
nquéte .•<;. irnote, sur l'explosion du 

l/'i.i,1, a SIC r.çu a n/asti iogloa. Ou couliruia que 
les coiic i i - ion, u- c raiieor. so'il sx sc lo tmnt l'opposé 
de celtes du rapport aniécicaiil bt sont, j : - | .'a pft> 
sent, i. s-tnle réponse faite par le goaversement espa
gnol a .", uv .i tia rapport de la commission améri
caine. 

I ! ni Mac K'iney devait envoyer aujourd'hui, 
au congre-, un ,e : m 1 message ; celui d'hier était relalif 
an STaiar, le second relatif â Cuba. Mais on dit i|ua ce 
second message na .-.cra ta s envoya au Congiès . 

Vienne, ï;i mars. — o n assura que le c o n t e (ioltt-
chowski s'tsl mis d'accord avec M. runotanx pour teistt-r 
une médiation entre l Espagne el les Ktals-l'uis. L'initia
tive d'entreprendre les pourparlers a élé laissée a s 
Ministre des Affaires étrangères français. 

LA RUS32E EN CHINE 
St-Pétersbourg, M mars. — t. ••/<•! pabiis 

la communiqué siiivaal : 
• Les reprêsentanla de la lia -ie et Sa la Chine. Mmeol an 

iorisés a ee! effet, nul sirfue a l'ekru a la dale du là *; mais 
nt, nu ai rangement speoial.eu vt'itu duquel l'ort-Ai tlmi 

et Talien v> m 
riloriales qui rn dépendent, 

• lié plan, 11 Chili • i c «ar si 
ie IPiiie oe elli-inin de r< 

la --ci : le ligne lia :s,ib r 
" I X arrangemenl e t une conséquence directe el nnturrll 

des relations aniii-alet ipn existent entie i-sdenv varies Etal 
voisins, dont tous les efforts doivent tendre t niainteurr I. 
irai! pu I le sur tonte I inuiieuse eleinltie de leurs possession 
limitrophes, peur le bieu de leurs peuples. 

n l.e lait de l'occupation paeiflque par '"i Puces rassea P 
|ioils et de teia iton es d'uu Ktal ami témoigne que le go 
nenieet chinois a bien apprécié la véritable portée d 
arrange ni, loul en sauvegardant l'iulégnM des dnuts son 
verams rie ta HP ne il en donnant salisfaclion aux besamn 
esscnlieli de la IP1--1 • en tant que p n c a i e c iiiuiitilne l.mi 
ll.ipl.e. 

ut'eie ré'ès en usufruit au 
us. le Iriiu." | oui i . 

. la It.l-i,- le droit le I'OIIS-
de-ini»e i relier ces ports a 

ce! 

t vont à r e n c o n t r e du but que so proposent c e u x 
qui en font u s a g e . 

T o u s c e s produi ts s o n t donc ries a g e n t s qui ra len
t issent la d iges t ion ol favor i sent la datation de l'esto
m a c . 

Les a g e n t s les p lus favorables à sa p r o m p t e éva
c u a t i o n n o u s sont c o n n u s , i'.o s o n t le thé , le café et 
surtout Is m a t é . Ici. les cons ta ta t ions sc ient i f iques 
sont d'accord a v e c l 'usage et les c r o y a n c e s p o p u 
la ires . 

c o m m e Bons l 'avons s s a n M déid les prsnr té tns 
s t i m u l a n t e s de c e s l w i s s o n s sont d u e s , e n part ie , I c 
qu'e l les s o n t i n g é r é e s auss i chaudes q u e poss ib le 

u r. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
MssMl 'fit BMruV S'j m ai s 

."résideiic • de M. SAI;I:II: \ , ve'e-pre-i i-ni 
La Besace est ouverte i j heures. 

S u r t a x e s t l ' o c l r o i 
La Chambre adopte uu projet Se ,oi niolitié par la 

Séart et poitant prorogation de surtaxas •, l'octroi .i'Ila-
ïehrouck. 

A ce sujet, M. Jeau Plic>j,on fait lontes ses réservât snr 
la réduction a une n^oêa de la durée de proragition da 
surtaxes d'octroi dans les départements de la troisième 
c a s s e , qui, c a vertu de l'article 8 de la loi du 31 dece li
bre IK<>7, peuvent voir ces surtaxes prorogeas pour u n i 
durée da cinq ans , 

La Chambra) adopte également d'vers projets de loi 
modrlici par le Sénat et portant prorogation da surtaxes 
a'à* octrois d'Ilalluin, d'Arnientières ot d'Avesnes. 

C r é d i t a d e l ' e x e r c i c e ls*.»î 
M. 1e rapporteur général du budget d î m i n Je à 11 

Chambra de voter immédiatement les crédits concernas! 
l'exercice I8J7, doat l e r a p j o r t vient de 1m cire dis
tribué. 

Ces crédits doivent être votés éta lement par le s mi t 
avant le 31 mars. 

L'urgence est déclarée, un i s , sur la r-'>- :ir>^.[ -,„ |,, 
quelques députés, la Chambra décide qu'e•'., discutera 
les crédits dans une heure seule.tient, p^au* donner le 
temps à ses membres de prend.e coiuiaissanca d s ras 
poi t . 

L ' a r r c s I i t l i o D «le M. .Uax I t é g i s 
H. LE PIIIISIUENT. - j ' a i ret.'u deux demandes d'isler-

petlaiious sur i arrestation do M. Max f ! - i s l u n e de M 
Chiche, l'astre Se M. SsmarjT. 

M. LI MiM,rRi: ne .: ..viMt..!.-f; _ Au nom SS | 
nient, js demande qu'elles soient jointes a c illss de M 
d>- l l \ iureg,.rd et lixées a samedi. 

Dernière Heure 
De nos correspondants particuliers 

el par FIL SPECIAL) 

L a po l i t ique a n g l a i s e en E x t r ê m e Orient . — P r o 
c h a î n e s d e m a o d e s à l a China. — G r a n d e m a ni 
featat lon n a v a l e . 
Londres, 30 mars. — Je suis en mesure de confirmer 

1rs renseignements que je vous donnais, hier, sur lo re
virement de la politique anglaise dans les mers de 
Chine. La première politique préconisait la théorie com-

allaires élrangercs, M. Heichardi, directeur de la section j L'Angleterre perdrait du reste beaucoup plus qu'el le 
(politique commerciale de ce ministère, répondant â une [ ne gagnerait i vouloir faire reculer la Itussie par 
question de M. Hichter, déclare que les négociations une guerre où la suprématie britannique no ..servirait à 

[avec i'Angloterre ont fait jusqu'ici des progrès satisfai- rien. 
s a Q l s - j Le fia l'y Graphie critique le Jiscours de lord Silborne, 

.M. de Iliilow, secrétaire d'K'.at, communique le traité ; déclarant que l'Angleterre a les moyens de forcer les 
d ensemble conclu entre les gouvernements allemand et : puissances à respecter la liberté du commerce en Chine, 
chinois , iraite signé à Péktu le il mars et qui comprend : Les événements ne tendent pas à .'aire croire que le 
toutes les négociations antérieures et cel les qui ont rap- gouvernement fera usage de ces moyens. Nous n'avons 
p o r t é Kiao-Tcbéou et Scban- ïung Le texte du traité est rien fait Â Madagascar, ni à Tunis, où nous n'avions en 

Earli avant hier sur le vapeur Baiem. Il arrivera proba face de nous qu'une seule puissance; nous ne ferons 
lement au commencement de mai. Cmant au contenu , rien en Chine, Ot nous avons â compter avec trois ail-

du traité, M, de UiPow du qu'il ne peut rien ajouter aux versaires. 
déclarations qu'il a faites au coyiniencemeut de février. U n n a T i r e e n d a n g e r 

L e . o r d o n n a n c e , i n d é c h i f f r a b l e s | 0 „ m a u J e d e Copenhague au lk„ly Mail : Le croiseur 
Du Gaulois, cette interview express de M. Urouardcl à i danois Inijolf, parti le 18 mars de Pieymouth pourCopeu-

propos d'un récent fait-divers: un pharmacien qui, ayant I bague n'a pas donné de ses nouvel les . On craint qu'il 
préparé une potion mortelle, prétend, pour sa défense, i n'ait péri corps et biens dans la leiupéle de jeudi der-merciate de la porte ouverte. Celte ( lut ine a été main 

tenue aussi longtemps que ceia pouvait aider aux inlé- que la faute e',t imputable au nicdecuï, 'qui n'avait "pas ; nier 
rets anglais. L le vient d'être abandonnée parce qu'elle a rédigé ciairemenl son ordonnance. Après avoirremis les | 
été reconnue inutile. choses au point, M. Itrouardel a conclu : l ^ 

Avant le départ de lord Salisbury [our Meaulieu, le » Il n'en est pas moins vrai, jo le recounais, que l e s ! . . . . 
ministère avait arrêté la politique ujuve i le à suivre dans|médecins devraient s'appliquer â améliorer leur écriture i S a l H t e d e s c o m u i u n e H l i e l g e s p o u r les 
ie cas nii la Cbiue céderait aux demiudes de la I tnss ie jo me propose, d'ailleurs, do Iraitcr cette c,destioii qui'i q u e l l e s l ' a f f ranch i s sement de s l e t t r e s , e n F r a n c o 
••• -ujel de Port-Arthur et de Talien-Wan. Sur ce point, lejà uue grande imiortance, dans uu de nos prochains ' n 'es t q u e de q u i n z e c e n t i m e s : 

en ollice ne se faisait auc'jue il lusion. Aussi il s'a 'cours. J'en profiterai pour parier aussi des signatures 
tcanifeslé aucun elonnemenl hier, lorsque M. de Staal,[i l l isibles, car, s'il arrive fréquemment que. les ordon-
umbassadeur de llussio à Londres, e s ! aile porter do vive nances so eut indéchiffrables, il arrive encore plus s o u -
v ix la communication dont le texte était donné par l è v e n t que les signatures qui sont au bas de cas oidou-
iM.siugcf oftf.'irt russe ce matin à s imt-Pélersbourg. jnauces sont absolument illisibles. Or c'est la uu »ruve 

Les journaux anglais, c'est la uu fait bien surprenant, : inconvénient, il est aise de le comprendre. 
S'ont pas encore l o s s complètement saisi la revirement » Je reprendrai donc dans mon cours uu projet déj i 
de l'Angleterre, el quelques-uns s'attardtnt à des al la- 'ancien, qui consiste à exiger des médecins qu'es rédi-
ques coulre la Hussie où l'on rêve d'uue alliance avec lo gent leurs ordonnances sur du papier portant en tète ! Dottignies'uranoutre' 
lapon, ignorant que lo gouvernement anglais ac:epte i ,eur nom et leur adresse. Ja serais heureux si je pouvais ! Etnelghe'in, Ere, Kscanaffles, Kspierres, Esplechln, K 
I action de ta llussio et de I Allemagne en Chine, qu il faire al>oulir ce projei el amener les médecins é soigner quelmes, Kstaimbourg.Kstaimpuis, Kvre"n 
s apprête à imiter cette action, enlin qu'il vient de reje-1 leur écriture.» 
ter le Japon pardessus bord, ce qu'il a fait, d'ailleurs, — — — , 
avec une remarquable désinvolture, parce que le Japon! t .nez oa m a c m n i e y 
s'était déroba de lui-même a loule peniee d'alliance an-j Courte Interview da M. Mai Kiuley, président des Ktats-
Sjsasss. Unis, reproduite par M. Lara, h'igaro : 

Les navires anglais des mers de Chine sont déjà par « — Le Français est très touche de votre accueil mais 
l i s , allant dans la direction du Pe'chni, où la coacen- le journaliste voudrait davantage. 
iration don avoir lieu pour la grande manifestation qui » — A h ! oui, s'écria-t-il, j'attendais cela- ja voyais I delède Lesdain L a i n e s 
doit appuyer la liste des demandes auglaises. poindre l'interview, r. MailMUreusemant, il n'y a, en ce i M a n i e , Meniii, Marqna'in, Messines, Mooisaele, Hoora 

It-vtnau; sur m.s raoseignoments d'hier, il faut ajou-jmomeiil , qu'une seule quesiian intéressante, la question letla, Mouscron.Mourcourt, Maulde. 
ter a cette liste Mirs bay, située a environ lo inilies aux-ubaine, el vous pensez bran qua ja dois demeurer au- ! Nécbin, 4Ncuve Kgliso, Orcq, Orroir Ovgiiom, nos iioo-
aaord do liong-Kong. soiumeul mue!. Ge que ja puis vous déclarer très siucè- bélis 

Il no re-te |nus qu'à procéder mainlenant à un traité|remeut, c'esl ce que je considère la guerre comi in uu î l 'assohendaele, Pecq, Pércaae , Petil-Brltfanlt P ipai l 
4 quatre : Allemagne, Angleterre, Kranca, Russie. Béas, ludigue de ce siècle de progrès el nuisible au ' 

vainqueur comme au vaincu. Ja ferai tout au monde 
pour l'éviter. » 

Aelbeke, Ahseghem, Antoing, Anvaing , Acseval Anse 
I rrrnl, Arc-Alnières, Autryve, Ave lgbem. 

Ilaillcul, Barry, Bas-Korest, Baa-Warneton, Baugnies 
Bavincbove, Beclers, Bellogbem, Bercbeai, lié versa , Bis 
seghem, Blandain, Boesingho, Hossuyl, Bruyolle. 

Gactiloiu, Galonné, Casier, Celles, Chercq, C o i n i n c . 
! Cordes, Gourtrai, Coyghem, Gourmenhelst, Cuerue. 

Dadizèle, Dergneau, l lerlyck, Ilcsselghem, Uickebus,.'! 

Kontenoy, Forest, Kroyennes, Froidemont, Gulgliles 
i Gulleghcm, Gyselbrechtegem. 
I Harlebeke, Hairinos, i leerstert, l lulchin, l lermuit» 
; l lerquegies, Herseaux, Heule, Herlaiu, l loltain, Hollebecq 
, l loulbein, l iowardics , Hulsto. 
{ liigcltiiunster, l seghem, lngoyghcm, Jollain. 

Kenimel, Kerkove, Lamai'u, Laplaigne.Leers-Xord.Leo 

L e conHit h l s p a n o a m é r i c a i n 
U a t t i t u d e de 1 E s p a g n e . — Intent ions conci l iante! , 

laiUdres, 30 mars. — Le correspondu^ du Afornim; 
Fait * .\eW-York croil savoir qui) l'K«pagne a exprime 
sou intcutiou d'arriver, par une suite de concessions 
ruccassives, é i'oclroi de l'indépendance comp.ète â 
Goba. 

Ottawa, .10 mars. - Le secrétaire (le la marine du Ca
nada a r u u des lliats l pis l'offre d'acbai du croiseur 
•tarde-péche dcadia, qui liie dix-huit nœuds el e s ! armé 
sa six canons. 
A n R e l o h a t a g a l l e m a n d . — Le t r a i t é de c o m m e r c e 

a v e c l ' A n g l e t e r r e . — Le t r a i t é g e r m a n o chinola 

c r i n , 30 mars. — Le I t u c h s l a g a continua la discus
sion de ta itoisiùme lecture d a budget . Au chapitre des 

Le p r i n c e G e o r g e s e u C r è t e 

Loueras, 3 ! mars. — I) ipêcha da Vieuue au «.m'y 

Planche, Plocgstert, Popuellcs, J'ottcs. 
«Juaremont, Quarles, Itamegiiios-Chin, Reckem, P.i-

quons-Tout, Rolleghcni, Rol leghem Capolle, Humil.es 
Ror-zy, l iuycu . 

Vaulx-le-Tournai, Velaines, Vezonchaux, Vieil!' , Via 
inotinghe, Woormezèle, Waeruiaurde, Warchin, Wooic. i , . ^ . ' — « . . j , . . . . . . | I H . H l l i i l l l 5 , » , U U l 11 11.1.1. IV., , , I I H l [ I I . , „1 VIV , , , H l V. I , I , , , , ^ , 1 1 . , 

Le priuce G orges de Grèce, appuya parla France. l 'As- | Warnelon, Wervicq, Wez-Velvaiu, vV'illeineaiit, Walin-
g.elerrç et la Russie, débarquera en Greta vers la lin du | ghem, Wulveryngbeii l , Wovelghem, A osl Hooscbèrurc. 
mois d avril et prendra eu mains le gourvernemeut da j , près, Zantw orde, Zilla, Zonnehbeke. 
rue 

L e s a f fa i res de Chine 
M. Labouchère écrit dans lo Truth : L'intégrité de l'em

pire chinois n'est pas plus menacée par la construction 
du chemin da fer transsibérien et l'occupaliou du l 'on 
Arthur et Talieh-Wan qu'elle n'est compromise par l'oc 

la A I M I I I 14 H t : 
L'annonce est une des forces motrices à l'aide des

quelles les négociants de l'Angleterre et de l'Amérique, 
upârion'angia'isedê iloiiV-Koag "et !a'"|wise"a^aUao-Shao "oi • n u ' " ' e s induslnel loineut parlant, nous ont supplau-
ar l'Allemagne * • les sur tous le» inatebes ds 1 Karope. 
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